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Que  je  fuis  flatté  8c  fatisfait  devoir  réuni  îa  plu* 
ralité  de  vos  fuflrages  pour  remplir  une  des  plus  inté- 
reliantes  places  de  cette  Cité  ! que  cette  marque  de 
confiance , ce  témoignage  d'amitié , relferrent  étroite- 
ment les  nœuds  qui  m'unifiaient  à vous  I Mon  cœur 
jouit  avec  délices  de  cette  déférence  honorable  ; il  en 
connaît  trop  l'avantage  & le  prix,  pour  ne  pas  tout 
facrifier  * <5c  fe  rendre  à vos  vœux. 

Oui , chers  Compatriotes  ! la  nouvelle  qualité  donc 
vous  venez  de  m'honorer  , ne  faurait  qu’ajouter  à 
toutes  celles  qui  nous  uniffent  fi  étroitement.  Depuis 
long-temps , aimables  Concitoyens,  vous  qui  partagez 
ma  ^tendrelfe  <3c  réunifiez  tous  mes  vœux  , je  jouis 
auprès  de  vous  des  beaux  titres  de  frere  , de  patriote 
& d’ami.  Toujours  chers  8c  toujours  chéris  9 vous 
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fûtes  dans  toutes  les  circonftances  l’objet  le  plus  inté- 
réfifant  de  mes  foins  empreiïes.  Trop  doux  5t  trop 
enchanteurs  pour  moi , ces  jours  , ces  inftants  où  mes 
fervices  vous  feront  de  quelque  utilité  , 5c  qui  me  fe- 
ront goûter  le  pîaifir  inexprimable  , la  joie  pure  5c 
fatisfaifance  d’obliger  des  amis , 5c  des  amis  compa- 
triotes ! 

Tout  livré  à l’exercice  refpe&able  de  mes  fondions, 
entièrement  dévoué  aux  grands  intérêts  de  la  Nation  , 
à ceux  de  la  Patrie , aux  vôtres  propres  5c  à votre 
bonheur  , dilpofez  de  moi  avec  confiance  ; mon  zele 
à vous  fervir  fera  i’expreffion  de  mes  fentiments,  5c  le 
gage  afîùré  de  mon  amour. 

Se  rendre  utile  à fa  patrie  , ifolé  de  toutes  vues 
d’aiUbition  , de  tout  intérêt  particulier;  lui  être  utile 
uniquement  pour  le  bien  public  , 5c  la  fatisfadion  de 
fes  Concitoyens  ; fe  dévouer  tout  entier  au  bonheur  , 
à la  félicité  du  peuple  : tels  furènt  dans  tous  les  temps 
les  principes  purs  qui  m’animer  en  c , 5c  dont  je  ne 
m’écarterai  jamais.  Heureux  , 5c  trop  heureux  ) fi  je 
puis  remplir  la  place  à laquelle  votre  bienveillance 
vient  de  m’élever  , nomd’tme  maniéré  digne  de  vous, 
je  ne  faurois  y prétendre  , 5c  il  ef£  trop  au-deffus  de 
mes  forces  ; mais  feulement  fi  je  puis  la  remplir  5c  fa- 
tisfaire  à vos  defirs  , par  mon  zele  empreflfé  , mon 
amour  pour  le  bien,  & fur-tout  par  ma  bonne  volonté  ! 
Votre  indulgence  me  ralïïire  , chers  Concitoyens  ; 5c 
Peitime  bien  flatteufe  dont  vous  m’avez  honoré  dans 
tous  les  temps  , me  fera  toujours  tout  entreprendre 
5c  tout  furmonter  pour  me  rendre  à vos  defirs  5c  ré- 
pondre à la  bonne  opinion  que  je  vous  ai  donnée  de 
mon  ardent  5c  généreux  parrtotifme. 

Soyons  toujours  unis  , chers  Concitoyens  , pour 
fervir  la  patrie  avec  une  noble  5c  généreufe  ardeur  : 
aie  profefibns  enfemble  qu’une  feule  opinion  , un® 
twi*  volonté , le  défit  ardent  de  la  paix  , du  bonheur 


Sz  de  ia  profpérité  de  la  Nation  : que 
fage  maxime  ? Toit  à jamais  le  caraétere 
qu’elle  foit  la  réglé  facrée de  tout  Français;  étroitemens 
unis  par  les  liens  d’une  amitié  pure  6c  patriotique  » 
les  efforts  les  plus  puifTants  ne  fauraienc  nous  divifer. 
Soyons  unis  , je  ne  faurais  trop  vous  y inviter  : cette 
douce  & fraternelle  union  3 m fkifant  notre  force 
nous  couvrira  de  gloire»* 


Qu’eft-ce  que  le  Comité  central  i 

CITOYENS  , en  remettant  à mon  fucceffeur  la  place  à 
laquelle  vos  fuffrages  bien  libres  m’avoient  élevé , per- 
mettez-moi  de  vous  offrir  les  derniers  témoignages  de 
ma  reconnâiffance  avec  fes'dernieres  preuves. 

C'eft  , je  crois  5 vous  les  donner  ces  preuves  , que  de 
vous  faire  hommage  des  vérités  utiles  dans  les  cir- 
confiances  , dont  l’expérience  m’a  donné  la  connaît- 
fance  exa&e  dans  cette  place  & dans  nos  féances  pu- 
bliques. Citoyens  , vous  m’avez  accoutumé  à l’indul- 
gence , je  l’invoque  auprès  de  vous  encore  dans  ce 
'moment.  ' < , _ . . , 

Et  d’abord  je  . vous  dirai  qu’il  m a femble  que  nous 
perdions  quelquefois  de  vue  la  vraie  idée  qu  on  doit 

avoir  du  Comité  centrai  , . , 

Le  Comité  central  n’eft  qu’un  point  de  reunion  de 
tous  les  Clubs.  Ce  n’eft  point  un  corps  particulier  agil- 
fant  oar  lui-même  ; c’eft  une  délégation  , une  aUetnbiee 
commife.  Qui  dit  délégué  , annonce  la  néceftité  d’etre 
fubordonné  à la  puiffance  qui  délégué  : or  cette  puil- 
fauce  , ce  font  les  Clubs  , c’eft  l’unique  & véritable 

circonférence  de  ce  centre. 

En  étais  liftant , en  laiffant  établir  par  erreur  ou  par 
des  motifs  fecrets,  une  marche  contraire  dans  ce  moyen 
de  correfpondre  tous  , nous  opérerions  un  renverle- 
tnent  d’ordre  & de.principes , qui  précédé  toujours  & 
fait  préfager  l’anarchie  & la  diffolution. 
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Tont  intérêt  qui  émane  des  fociétés  patriotiques  , 
tout  effet  avantageux  à la  Patrie  ou  à la  Cité  , 6c  qui 
naiffent  dans  le  fein  des  Clubs  , doivent  leur  être  ren- 
dus. Le  Comité  central  ne  doit  en  être  que  la  preuve 
6c  la  démonflration. 

En  rendant  le  Comité  central  un  foyer  trop  ardent  , 
6c  diftribuant  par  lui  - même  la  chaleur  vivifiante  du 
patriotifme  , en  lui  laiffant  franchir  le  cercle  dans  le- 
quel les  Clubs  6c  les  réglements  Font  retenu,  nous 
ferions  ce  que  , dans  le  gouvernement  aduel , feraient 
d’audacieux  Minières , dans  le  Confeil  du  meilleur 
Roi  , s’ils  mettaient  leur  volonté  , leurs  pallions 
à la  place  des  loix  décrétées  6c  fandionnées  ; ils 
tourneraient  ces  loix  à leur  gré  , au  gré  de  leur  inté- 
rêt , de  leur  cupidité  : alors  un  petit  nombre  voudrait, 
un  petit  nombre  gouvernerait , foulerait  comme  par 
le  paffé  , vendrait  6c  dévorerait  vingt-cinq  millions  de 
Français. 

Citoyens  , les  fruits  patriotiques  doivent  être  étalés  , 
démontrés  6c  manifeftés  au  Comité  central  ; mais  c’eft 
dans  fes  Clubs  qu’ils  doivent  être  femés , cultivés  6c 
cueillis;  c’efl:  aux  Clubs  qu’ils  appartiennent.  Nous 
ne  fommes  6c  devons  être  que  des  Commiffaires  nom- 
més pour  en  régler  l’emploi , 6c  les  mettre  en  valeur  : 
6c  certes , cet  office  efl  affiez  honorable  6c  flatteur. 

A préfent , l’an  fécond  de  la  liberté  , toute  autorité 
fe  délégué,  aucune  ne  fe  prend,  ne  s’achete  , ne  fe 
donne  ; aucune  ne  fe  vend  : voilà  l’efprit  qui  doit  nous 
diriger  , c’efl:  celui  de  la  Conftitution  Françaife. 

Si  nous  joignions , dans  le  Comité  central,  le  droit 
6c  l’adion  de  celui  qui  délégué , avec  les  fondions  de 
l’agent  ; fi  nous  unifiions  en  nous  les  deux  pouvoirs  ; 
à l’inftant  même  nous  ferions  defpotes  ; nous  aurions 
trahi  la  confiance  de  nos  Clubs  ; nous  ferions  véritable- 
ment coupables , méritant  l’indignation  6c  le' mépris  de 
rqs  commettants. 

A* 
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. Si  le  -Comïtê'  central:  eft  un  point. pîus^brillant  qu’lî 
ge  doit  être  ; s’il  venait , par  fon  éclat  emprunté  de  tou* 
les  rayons  qui  le  compofent,  s’il  venait  à ternir  la  vraie 
fourcede  ces  rayons , qui  eft  les  Clubs  ; s’il  attire  à lui 
tous  les  regards  & tous  les  hommages  ; s’il  s'écarte  de 
la  lettre „5c  de Tefprit  de  fon  inftitution  derniere  , alors. 
Citoyens  , il  tombera  , il  croulera  fous  nos  pieds  par  fon 
poids,  énpr. me  , 5c  nous  ferons  enfevelis  dans  fes  décom- 
bres. Semblable  à l’éclair  qui  précédé  la  foudre,  fon  éclat 
ne  nous  aura  éblouis  un  infiant  que  pour, nous  envelop- 
per de  ténèbres  plus  fombres  & plus  ftmeftes. 

Deux  fûrs  moyens  de  prévenir  cette  chute,  d’échapper 
-a  la  rifêe  & au  mépris  public  , Je . préfentent  à nous. 
Citoyens  , le  premier  eft  l’obfervance  rigoureufe  des 
réglements  ; fi  nous  ofons  les  modifier  , nous  les  dé- 
minons. 

La  loi , quelle  qu’elle  foit , qui  a été  acceptée  6c 
arrêtée,  devient  une  divinité  tutélaire  que  nous  devons 
refpeéter  comme  notre  fauve-garde , à la  voix  de  laquelle 
nous  devons  nous  courber  & nous  taire.  Elle  ne  per- 
met , tant  quelle  exifte  par  la  fuprême  volonté  générale  , 
ni  interprétation  , ni  exception , ni  extenfion,  ou  bien 
elle  efl  nulle  : il  faut  donc  lui  obéir. 

Confultons  l’expérience , ce  guide  le  plus  fur  6c  le 
moins  équivoque , cette  expérience,  que  nous  dira  t-elle? 
que  par-tout  & ici , toutes  les  fois  qu’on  a voulu  porter 
la  plus  légère  atteinte  à nos  loix  , à nos  réglements  , 
aufîi-tôt  des  paiïîens  oppofées  s’éveillent , s’entre-cho- 
quent , nous  menacent  , 5c  femblent  nous  punir  d’a- 
vance de  notre  audace.  Aufîi-tôt  l’anarchie  nous  poi- 
gnarde de  fes  inégales  fureurs  ; 5c  l’anarchie,  vous  le 
favez , Citoyens , lanarchie  eft  le  commencement  de 
la  deftrudion. 

Eft-ce  dans  le  moment  que  nous  fommes  environnés 
d’ennemis  de  notre  repos , de  jaloux,  de  piégés  de  toute 
«fpece , fous  tous  les  mafques,  fous  celui  de  l’eftime  5c 
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de  l'amitié  même  ; eft-ce  dans  le  momeRtdù  les  patriocès 
©nt  befoin  de  fe  ferrer,  ont  befoin  de  toutes  leurs  forces; 
eft-ce  dans  ces  circonftances  difficiles,  où  notre  Comité 
eft  le  fruit  du  plus  incroyable  courage,  où  fon  exiftence 
©ft  un  miracle  d’efforts  & de  civifme  ; eft-ce  dans  ce 
moment  où  Ion  cherche  à faper  fes  bafes , à allumer 
dans  fon  fein  le  flambeau  de  la  difeorde  , en  un  mot  * 
à nous  détruire  ; eft-ce  dans  ce  moment  que  nous  de~ 
vons  nous  affoiblir  nous-mêmes  , en  nous  permettant  1® 
plus  léger  changement  à nos  îoix  , à nos  délibérations? 
Non  , non  , Citoyens  ; à peine  le  pourrions-nous  dans 
des  temps  calmes. 

Mettons  dans  la  balance  de  la  patrie , l'inconvénient 
d’une  loi  qui  bleffe  momentanément  quelque  intérêt 
ifolé  de  l’orgueil , d’un  côté;  & de  l’autre  , l’avantage 
ïmpofant  & affûté  du  repos  public  : héfiterons-nous  a 
la  faire  exécuter  cette  loi  ? 

Citoyens , défions  - nous  de  notre  ardeur  , de  notre 
zele  même.  Tout  ce  qui  eft  bien  en  foi , n’eft  pas  encore 
bien  ni  mûr  pour  la  maffe  générale.  Ce  n’eft  pas  Ie! 
faire,  ce  bien  , que  de  le  faire  dans  un  mouvement  quii 
n’eft  pas  le  fien.  L’abondance  nuit  plus  alors  que  iadw 
fette.  Le  bien  a une  faifon  comme  les  fruits  de  la  terre 
& le  mérite  des  hommes  ; c’eft  au  temps  longuement 
parcouru  & éclairé  par  l’expérience , qu’en  eft  due  la 
récolte. 

Tout  ce  qui  eft  extrême  touche  à fa  fin  dans  le  vice 
comme  dans  la  vertu.  Dans  le  mouvement  & la  chaleur 
des  idées , des  aétions  patriotiques , notre  vaiffeau  peut 
être  fubmergé  par  le  même  vent  qui  opéré  fa  route , fi 
nous  n’avons  un  point  de  ralliement  placé  au  milieu  de 
nous , comme  un  banc  fecourabie  au  milieu  d’une  mer 
en  furie , pour  y jeter  l’ancre  ; & ce  point , ce  font  nos 
loix. 

Ah  ! gardons  - nous , Citoyens , de  toute  erreur*’ 
Soignons  avec  févérité  notre  pofition.  Sans  noujs  e£ 
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douter,  notre  patriôtifme  , notre  bonne-foi  peuvent 
être  égarés  par  le  perfide  intérêt  particulier.  La  vanité 
*eft  un  ennemi  bien  près  de  nous;  fâchons  le  facrifier 
au  bien  général  qui  fait  le  bien  particulier,  à l’ordre 
public  fans  lequel  la  confufion  régné. 

..  Citoyens , je  vous  annonce  , avec  tout  l’effroi  de  la 
.certitude,  je  vous  annonce  qu’il  n’y  a plus  qu’un  projet 
ici  fur  lequel  l’on  compte  pour  nous  difioudre  : c’ell  celui 
par  lequel  nous  ferions  engagés  par  déférence  , poli- 
tefie  , laffitude  ou  faibieffe  , à laiffer  prendre  la  parole 
À tout  autre  qu’aux  Membres  du  Comité  contrai , ou  à 
nos  Affiliés.  On  a d’autant  mieux  compté  fur  cet  avan- 
tage deftru&eur  , que  le  paffé  enhardit  à pourfuivre  dans 
.l’avenir,  Trille  effet  d’un  premier  pas  contre  la  loi  1 

Motion  infidieufe , ou  frivole,  ou  féduifante  ; motion 
incendiaire  , deflruélive , ou  inutile  t perte  immenfe  de 
temps  qui  en  ferait  la  fuite  , engorgement,  retard  des 
affaires  de  nos  Clubs  , qui  en  feraient  les  fuites  ; défaut 
de  temps  pour  s’en  occuper  Sc  dégoût  qui  en  feraient 
les  fuites  ; abandon  des  Clubs  qui  en  ferait  la  fuite  : 
..tels  font  , Citoyens  , les  effets  inévitables  d’un  premier 
• écart  y dont  nous  relierions  refponfables  à nos  commet- 
tants. 

Quand  on  fe  permet  une  faute  contre  la  loi , de  quel 
droit  oferait-on  en  blâmer  mille  ? La  vérité  efl  dans  le 
principe  beaucoup  plus  que  dans  la  conféquence.  Or 
ce  principe  méconnu  ou  fouillé  dans  un  point , invite 
a le  violer  dans  tous  ; la  dépravation  efl  la  même. 

Citoyens , regardez  hardiment  comme  ennemi  , 
comme  perturbateur  , comme  fufpeét  , celui  qui  tente- 
rait, par  les  moyens  même  les  plus  fpécieux  , de  por- 
ter atteinte  aux  loix  acceptées.  Olez  le  démafquer  en 
face  & fur  le  champ  î dillonnezfon  front  des  caraderes 
de  la  honte  : voilà  l’audace  de  la  vertu  & de  i’honneur 
dignes  des  vrais  patriotes  ; tandis  que  l’autre  n’ell  que 
-la  lâche  témérité  du  vice  , de  l’ambition  ou  de  l’orgueil. 
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Par  cet  a&e  d’une  févere  juffice , vous  vous  honorerez 
aux  yeiix  de  la  raifon , de  vos  Concitoyens  & de  la. 
Patrie  ; vous  effraierez  celui  qui  par  impunité  projetait 
une  femblable  Sc  criminelle  audace. 

Le  fécond  moyen  Sc  le  plus  infaillible  , Citoyens  , 
■c’elt  de  nous  interdire  toute  affemblee  publique , autre 
que  celles  commandées  par  nos  Clubs. 

La  publicité  n’a  ici  qu’un  feul  point  d’utilité,  ceft 
celui  de  faire  voir  à nos  Concitoyens,  que  nos  occu- 
pations font  revêtues  des  grands  caraéleres  de  la  Conf- 
tïtution.  Une  fois  édifiés , une  fois  convaincus  de  cette 
vérité,  craignons  pour  notre  amour  propre  , craignons 
pour  i’exiftence  de  nos  Clubs  la  prélence  trop  répétée 
du  public. 

Mais,  diront  nos  Concitoyens , nous  trouvons  vos 
féances  inffruétives,  utiles,  agréables  Sc  intéreflantes , 
nous  voudrions  fans  ceffe  en  jouir,  pourquoi  nous  en 
priver?  Voici  ma  réponfe.  Je  dirais  à mes  Concitoyens  : 
prouvez  que  vous  aimez  le  Comité  central  , fes 
travaux,  la  Conftitution  Sc  les  Clubs , en  vous  faifanc 
admettre  dans  les  Clubs.  Car  alors  ce  fera  vous , ce 
feront  vos  motions,  vos  pétitions  , vos  difcours,  vos 
difcuffions  ; ce  fera  votre  contribution  aux  frais,  Sc  tome 
ce  qui  vous  intéreffe  ici,  dont  nous  jouirons- enfemble; 
ce  fera  vous  alors  qui  jouirez  mieux  qu’à  préfent, 
puifque  vous  ferez  à la  fois  aéteurs  Sc  fpeéfateurs.  S’il 
en  était  autrement,  nous  n’aurions,  nous,  que  les  peines 
les  facrifices;  Sc  vous , les  joui  fiances  Sc  les  profits.  Je 
leur  dirais  cela,  Sc  mes  Concitoyens  m’eftimeraient  de 
le  leur  avoir  dit. 

S’il  en  était  autrement , le  grand  éclat  de  notre 
publicité  éclipferait  tout  l’intérêt  des  Clubs.  Us  tom- 
beraient au  gré  de  bien  des  gens , & c’eft  nous  qui 
• ferions  les  feuls  coupables  de  ce  grand  crime , 
refponfables  aux  yeux  de  la  Nation. 

Mais  le  droit  de  l’Homme  Sc  du  Citoyep,  le  droit 
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de  parler , i ! . je  vous  arrête,  Le  droit  de  l’Homme 
êc  du  Citoyen  î il  confifte  ce  droit  à ne  pas  violer  celui 
de  fes  freres.  La  liberté  qui  le  défend,  ce  droit,  ne 
confiée  pas  à faire  tout  ce  qui  plaît,  tout  ce  qu’o» 
veut  ; mais  tout  ce  qu’on  doit  d’après  la  loi,  qui  eft 
la  fauve-garde  de  cette  liberté.  Or  la  loi  nous  envoie 
ici  pour  y remplir  des  devoirs , & non  pour  les  faire 
remplir  par  d’autres.  C’eft  la  marche  contraire  à ces 
principes  qui  outrage  ces  droits  facrés  que  l’on  réclame. 

En  nous  nommant  Commiiïaires  au  Comité  central, 
nos  Clubs  ont  dû  nous  dire  : allez  compolér  & 
former  le  Comité  centrai  ; nous  vous  chargeons  fpé- 
cialement  d’y  remplir  les  fondions  dont  nos  loix 
vous  décorent.  C’eft  vous  & non  d’autres  que  nous 
en  chargeons.  Si  nous  n’avions  eu  confiance  en  vous , 
fi  nous  voulions  nous-mêmes  remplir  les  devoirs  dont 
vous  vous  êtes  chargés,  nous  ne  vous  aurions  pas  nom- 
més , nous  y irions  nous-mêmes.  Nous  aurions  inventé 
une  autre  forme  que  celle  d’un  Comité  général,  pour 
correfpondre  tous  entre,  nous.  Si  vous  laiffez  prendre 
votre  pofte , la  parole  éc  vos  devoirs  à tous  autres  ; en 
Un  mot,  fi  vous  avez  la  foibleiTe  de  permettre  qu’on 
entre  chez  vous  pour  y ufurper  des  fondions  qui  font 
les  vôtres , fi  vous  laiffez  occuper  votre  place , dès-lors 
vous  en  êtes  indignes , lâches,  retirez-vous.  Voilà  ce 
que  nous  ont  dit  nos  Commettants. 

Citoyens,  je  le  répété  ; fans  les  deux  moyens  énoncés, 
tout  croule.  Adieu  le  repos  public , adieu  l’inftrudion 
du  peuple,  adieu  peut-être  la  Conftitution. 

Mais  je  le  fens  bien  ; il  eft  un  obftacie  allez  grand 
qui  s’oppofe  à ce  que  nous  fuivions  ces  faciles  moyens 
d’utilité  de  d’harmonie;  c’eft  notre  amour  propre,  c’eft 
notre  vanité.  Plus  nous  avons  d’auditeurs,  plus  nous 
nous  perfuadons  avoir  d’admirateurs.  Et  voilà  comment 
nous  devenons  nous-mêmes  les  inftruments  de  deftruc- 
tiba  des  fociétés  patriotiques»  Voilà  comment  nous  les 
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facrifions,  elles,  leur  inftitution  & nos  Commettants  i 
a nous,  a notre  intérêt.  Voilà  comment  nous  empê* 
chons  ces  fociétés  de  fe  peupler,  & opérons  SL 
deferuon.  Nous  invitons  nos  Concitoyens  à- ne  pas  s’y 
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Citoyens,  vous  me  rendrez  cette  juftice ; je  n’ai 
e de  m elever  contre  la  publicité  de  nos  féances 
antres  que  celles  indiquées  £ar  nos  Clubs.  J’en  aï 
prevu  les  fuites  inévitables  & naturelles  : il  eft  encore 

temps  de  les  prévenir,  c’eft  en  fuivant  rigoureufemen- 
les  délibérations  de  nos  Cluts..  ® euiemen. 

Citoyens,  prenons-y  bien  gardes  le  mafque  du 

rous0tr”e  eftf  eà  Prendrc  Par-totiC  & même  parmi 
nous.  L interet  particulier,  l’ambition,  les  noirceurs 

* w nce!  obllliues  & tenébrenfes  peuvent  fe  tenir 
eachees  dernere  ce  mafque.  Pour  atteindre  à Ï 
coupable  terme  ces  pallions  monftrueufes  peuvent 
œerober  plus  facilement  leur  laideur  au  regard  dej’auf! 

rcrAnsninos  férnces  pubiiques- 11  eft 

-n;  Ç de  Plaire>i,ors  que  Ton  n’eft  appuyé 
^ue  fur  des  erreurs!  Celui  qui  ne  vent  le  bienlu! 

auffi  fauflT  aüirimdme’  de  lui  une  marche 

aum  ta  11  ne,  auffi  dépourvus  de  bafes  folides.  11  aime 

allez  les  hommes  pour  leur  dire  la  vérité  au  rifque  de 

leur  depxa  re  pour  le  moment.  ^ 

L înftanr  d’un  éclat  qui  frappe  les  yeux  du  public 
Pf  “'m  ^ fes  réflexions;  & quelquefois 
fes  applaudilfements  lui  échappent  au  molem  f.i 
va  es  regretter  En  tous  temps,  en  tous  lieux,  l’a  prouvé 

carelfes  momentanées  du  nnhin-  °evant  loi -les 
m-'rirpr  A I • „.a  public,  pour  atteindre  & 

de  lui  une  effime  permanente  & durable.  L«s 
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appîàodiflements  les  plus  mérités  peuvent  corrompre 
d’ailleurs  celui  qui  en  eft  l’objet;  Les  îUuljofls  de  l or- 
gueil font  lafourcc  des  plus  grands  maux , dilait  J ■ J • 
Rouffeau  : il  difait  vrai.  L’être  trop  flatte  en  moins 
ferme  dans  la  vertu  : la  vanité  dui  perfuade  bientôt  » 
qu’il  eft  d’une  autre  nature  que  les  autres  hommes. 
Far  la  flagornerie  il  acquiert  enfles  facultés  une  con- 
fiance dangeréufe.  C’eft  à lui  fur-tout  que  s’attacheront 
lés  ennemis  du  bien  public;  & fl  malheureufement  il 
eft  gagné,  il  profitera  de  l’engouement  du  peuple  pour 
le  perdre.  Citoyens,  fi  vous  êtes  dignes  delà  liberté, 
vous  ferez  réfervés  dans  vos  éloges,  comme  dans  vos 

cenfitres.  ' r 

Citoyens,  qui  pourrait  empecher,  s il  le  trouvait 

parmi  nous  un  homme  adroit  & ambitieux,  qui  pour- 
rait lui'  empêcher  d’avoir  à lui  quelques  poignées  d-hom- 
mes  perdus,  égarés  ou  gagés;  qui  pourrait  empecher 
que  dans  un  moment  oii  nos  portes  font  ouvertes  a 
fous  fans  exception;  qui  pourroit  empêcher  que - ces 
hommes  u’oucragealfent  par  leurs  cris  ou  leurs  appiau- 
difrements  payés,  l’ordre,  la  paix,  le  bon  fens  ou  la 
raifon?  Rien  , abfolument  rien.  Rien  ne  faurait  empe- 
cher ces  tours  d’adreffe  de  faâieux , d’ariftocrates , ou 
de  démocrates  plus  dangereux  encore;  & fur- tout  cunS 
ces  féanoes,  ni  abfolument  publiques,  ni  abiolument 

particulières.  A . r 

* Ah!  j’invoque  ici  pour  raoi-meme  toute  la  iurveil- 

lance  , toute  la  févérité  que  j’appelle  fur  la  tete  des 
autres.  Je  n’ai  d’autres  craintes  que  les  reproches  de  ma 
confidence,  d’autre  ambition  que  d’accorder  fort  repos 
avec  l’eftime  publique.  Malheur  donc , malheur  aux 
faâieux,  à celui  donc  le  mafque  ferait  enfin  arrache  ! 
je  jure  que  ma  voix,  que  mes  cris  unis  a ceux  des 
vrais  patriotes , des  amis  du  bon  ordre  & ae  la  jui- 
tice  , le  flétrira  dans  l’opinion  des  hommes.  Je  jure, 
que  je  m’attacherai  à lui  comme  le  rembrds  au  crime; 
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je  jure  , que  ma  plume , trempée  dans  Fëncre  de- 
l'indignation  foulevée,  noircira  fon  vifage  hideux, 
6c  y gravera  à jamais  les  traits  infamés  de  l’opprobre 
6c  du  vice. 

Citoyens  * concourons  tous  à la  fois  à établir,  8c 
confolider  les  biens  ineftimables  qu’ont  déjà  opéré  les 
Clubs,  par  notre  affidnité  au  Comité  central , Sc  la. 
rigide  obfervance  de  les  loix.  Voyez  comme  ea: 
répandant  doucement  les  lumières  du  vrai  civifme , en 
nous  les  communiquant  réciproquement,  nous  avons 
empêché  tout  incendie  anti-patriotique;  incendie  qui 
aurait  fait  dans  ces  circonffances  des  progrès  d’autant 
plus  grands , que  par  - tout  on  en  a jeté  des  étin- 
celles. Voyez  1 affurance  6c  les  fuccès  de  tous  nos 
mandataires , & dans  cette  Ville  6c  dans  le  Départe- 
ment i voyez  comme  dans  tous  ies  endroits  où  la  force 
publique,  ou  la  garde  citoyenne  a porté  fes  pas,  la 
terreur  de  nos  ennemis,  6c  notre  tranquillité  profonde 
ont  proclamé  6c  attefté  l’effet  inévitable  du  progrès 
des  lumières  ! 

C eft  dans  le  commencement  de  toute  in flitu non, 
que  les  difficultés  fe  multiplient.  Citoyens,  nous  l’a- 
vons éprouvé.^  Notre  temps  s’eft  en  partie  paffé  à les 
combattre  , à les  vaincre  ces  obfhcles.  Mais  notre 
marche,  lans  avoir  été  bien  progreffive,  n’en  a pas  été 
moins  avantageufe.  Ceft  beaucoup  que  d exifter , 
lorfque  tous  les  intérêts  de  l’inimitié  ont  tendu  à nous 
détruire.  Citoyens,  faire  à fes  freres , faire  à la  patrie 
tout  le  bien  qui  eff  en  fon  pouvoir,  voilà  l'ambition 
d’un  vrai  patriote;  ne  rien  attendre  d’eux , voilà  fon 
repos  6c  voilà  fa  gloire. 

Citoyens,  ne  contribuons  plus,  par  notre  négli- 
gence, par  notre  indifférence,  à faire  renaître  ces  obs- 
tacles. Ayons  le  -courage 'comme  vous  l’a  dit  un  de- 
vos  Membres;  ayons  le  courage  d’abandonner  6c  laiOer 
a d autres , un  poffe  que  nous  ne  /aurions  plus  occuper* 
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Celui  qui  le  garde  fans  le  remplir  e&  ma  parère , un 
lâche,  un  prévaricateur,  il  manque  de  courage.  Il  ea 
a un  , c’elt  celui  de  manquer  volontairement  à fou 
devoir. 

Celtii  au  contraire  qui  appelle  & demande  un  flic- 
ceffeur  plus  digne  de  ce  pofle,  & de  ceux  qui  l’y 
placent  ; celui-là  a de  la  force  , celui-là  a du  cou- 
rage, c’eft  celui  de  la  droiture  & de  l’honneur. 

Quant  à moi.  Citoyens,  trop  près  de  moi  pour  bien 
juger  les  fondions  dont  vous  m’avez  honoré,  je  m’a- 
bandonne à votre  jugement,  à votre  juitice.  Je  vous 
dirai  pourtant  avec  fincérité,  qu’à  travers  de  petites 
menées  que  je  dédaigne,  des  peines  que  j’avais  pré- 
vues , des  épines  femées  fur  mon  chemin , je  crois 
avoir  cueilli  des  rofes  bien  réelles;  votrt  indulgence 0 
vas  encouragements  & votre 
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